
1 1 2 3 N O V E M B R E  1930

dass die schweizerischen Banken in sehr ausgiebigem Masse für sich selbst und 
ihre Klientschaft um die Hingabe von Kapitalien nach Deutschland tätig sind. Es 
mag darauf verwiesen werden, dass im Jahre 1930 bis heute für 134,9 Millionen 
Franken (Emissionswert) Anleihen für Deutschland in der Schweiz aufgelegt wur
den im Vergleich zu 41,7 Millionen Franken in der gleichen Zeit im Jahre 1929. 
Und weiterhin ist aus den uns vertraulich zugestellten Ziffern der Grossbanken 
zu ersehen, dass ihre Auslandguthaben bei Banken, ihr Auslandwechselporte
feuille und ihre Auslanddebitoren (wenn, wie üblich, angenommen wird, dass lA 
der Gesamtdebitoren auf das Ausland fällt) in diesem Jahr gegenüber dem Vor
jahr eine weitere beträchtliche Steigerung erfahren haben: 30.Juni 1930 3’560 
Millionen Franken; 30. Juni 1929 3’ 102 Millionen Franken. Nach den bis jetzt 
eingegangenen Bilanzen per 30. September 1930 sind die Auslandanlagen der 
Grossbanken weiter steigend. Auch machen wir bei der Nationalbank die Be
obachtung, dass die schweizerischen Grossbanken, nachdem in Deutschland die 
Sätze für kurzfristiges Geld wieder angezogen haben, während sie in der Schweiz 
weiter zurückgingen, das Akzeptgeschäft für deutsche Rechnung wieder intensi
ver pflegen. So sehr es die Nationalbank gerade in jenen Tagen um den 3. Oktober 
vom valutarischen Standpunkte aus begrüsst hätte, wenn durch diese Kreditbetei
ligung für 40 bis 60 Millionen Schweizerfranken Devisen nach Deutschland abge
flossen wären, so sehr schien uns doch die reservierte Haltung unserer Grossban
ken nach den bereits bestehenden Engagements in deutscher Valuta verständlich, 
zumal auch die Überlegung der Grossbanken als richtig anzuerkennen war, dass 
vielleicht schon in nächster Zukunft auch die Schweiz zu weiteren Kredit- oder 
Anleihensgewährungen an Deutschland gelangen werde.
/ . . . /
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Le Ministre de Suisse à Rome, G. Wagnière, 
au Chef du Département politique, G .M otta1

L Rome, 3 novembre 1930

En vous confirmant ma lettre du 28 octobre2, concernant le procès Bassane- 
s i3, j ’ai l’honneur d’attirer votre attention sur le fait que le Comte Sforza, ancien 
Ministre des Affaires Etrangères, a annoncé sa participation au procès en qualité

1. Remarque marginale de M otta: M.Hâberlin et moi, nous avons discuté de la question; nous 
estimons que Y Autorité politique n’a pas à intervenir dans une affaire qui ne concerne directement 
que le Tribunal.

Le milieu de Lugano est un milieu préférable à celui de Bellinzone; il n’était pas possible de 
faire à Lausanne un procès qui se déroulera entièrement en italien. Non!
2. Non reproduit.
3 .C f. n° 32.
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de témoin de l’accusé Tarchini4, et qu’en même temps Filippo Turati déposera en 
faveur de Rosselli5, l’un des organisateurs du raid de l’aviateur italien.

Avec Sforza, Turati et Moro-Giafferi ce procès prendra une envergure oratoire 
considérable. Ce sera de nouveau, comme dans le procès de Bruxelles6, le procès 
du fascisme, mais avec des orateurs infiniment supérieurs et dans un milieu beau
coup plus agité, aux portes de Milan.

Dans ces conditions, je prends la liberté de vous demander s’il n’y aurait vrai
ment pas moyen pour le Tribunal Fédéral de fixer les débats à Lausanne, comme 
cela paraîtrait naturel. Je sais combien toute intervention de l’autorité politique 
dans les affaires judiciaires est contraire à nos traditions et à nos moeurs. N éan
moins, vu la portée politique de cette affaire, il paraît admissible que l’autorité 
politique se préoccupe des répercussions qu’elle peut avoir dans ce domaine7.

4. Il fa u t lire: Tarchiani. A. Tarchiani, journaliste, antifasciste, co-fondateur du mouvement « Giu- 
stizia e Libertà». Un des organisateurs du vol de Bassanesi, avec C. Rosselli.
5. C. Rosselli, antifasciste, un des fondateurs du mouvement « Giustizia e Libertà».
6. Intenté en octobre 1930, contre le jeune antifasciste italien F. D e Rosa, qui une année aupara
vant, à Bruxelles, avait commis un attentat contre le prince héritier d ’Italie, Umberto.
7. La réponse de M otta du 6 novembre suivant, reprend, en les développant, les arguments 
exposés dans sa remarque citée ci-dessus (E 2001 (C) 2/38).
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La Chambre genevoise d ’agriculture1 
au Chef du Département politique, G. Motta

L  Genève, 5 novembre 1930

Nous avons enregistré2 votre déclaration que les nécessités de l’agriculture ont 
été prises en considération lors de l’élaboration du projet suisse3. -  Nous ne pou
vons que constater cependant qu’à aucun moment nous n’avons été à même de 
donner une opinion. -  Dans la rédaction des mémoires, notamment, qui serviront 
certainement de base pour l’application de fait du régime zonien quel qu’il soit 
décrété par la Cour de la Haye, aucune consultation de l’agriculture genevoise n’a 
eu lieu4.

1. La lettre est signée par le Président, W. M artin, D .Revaclier, vice-président et E.Vuagnat, 
secrétaire général.
2. Lors d ’une entrevue que le Chef du Département politique a accordée le 28 octobre 1930 à une 
délégation de la Chambre genevoise d ’agriculture.
3. Cf. n° 38, n. 6.
4. Remarque marginale de G. M otta: Cette lettre ne peut rester sans réponse, mais il convient que 
la réponse soit aussi courtoise que ferme. Il n’y a pas d’urgence. 7. XI.
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